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1
En traversant le centre communautaire de Crestwood, Kentucky, Jen Jordan rectifia la position de son fils dans le porte-bébé sanglé sur sa poitrine. Ses journées d’entraîneuse étaient devenues des soirées de maître-nageuse depuis que Dylan Junior était né, mais l’entraînement ne lui manquait pas, car elle avait un parfait petit nageur à figure de chérubin pour lui tenir compagnie. D.J. et elle venaient juste d’achever une session de bébés-nageurs de huit semaines, et elle avait bien envie de célébrer cette étape.
Son téléphone émit une salve de messages et de textos lorsqu’elle sortit du vieux bâtiment en pierre. Elle appela sa colocataire en descendant les marches. Madison n’avait pas répondu à son appel avant le cours, mais l’appli de localisation qu’elles partageaient indiquait qu’elle s’était rendue au parc, un endroit où elle allait souvent pour réfléchir. Sans doute avait-elle fait un long jogging ou s’était-elle absorbée dans un roman, mais maintenant le soleil était couché et elle aurait dû être à la maison. Jen espérait qu’elle n’avait pas encore dîné, car elle avait prévu de leur offrir un bon repas.
— Qu’est-ce qu’on va manger ce soir ? demanda-t-elle à D.J. en attendant que la communication s’établisse.
Le bébé roucoula et fit quelques bulles. Il serait aussi satisfait de son biberon du soir qu’il l’était de tous les autres. Ses bras potelés et ses petits poings pompèrent joyeusement l’air quand elle ébouriffa ses boucles brunes.
L’appel aboutit sur la messagerie vocale de Madison. Peut-être était-elle sous la douche ?
Rafraîchie par la brise d’été qui soufflait dans ses cheveux encore humides, Jen ouvrit sa voiture et attacha son fils dans le siège-auto.
— Si tante Maddie ne répond pas, maman va commander du phat thai, lui dit-elle.
Elle fit pleuvoir des baisers sur les joues, le nez et le front de son fils jusqu’à ce qu’il se mette à rire. Puis elle alla prendre place derrière le volant, verrouilla les portières et consulta encore une fois son téléphone. Madison et elle avaient téléchargé cette application plusieurs mois auparavant, lorsque Jen était enceinte et craignait que quelque chose ne lui arrive, à elle ou au bébé. Tous les jours, elle s’inquiétait qu’une tragédie imprévue ne la frappe. L’application l’avait un peu rassurée, en lui promettant que, quoi qu’il arrive, Madison saurait la retrouver. Cette anxiété était sans aucun doute due à la perte de son fiancé, Dylan, et celle de Bob, le mari de Madison. Les deux hommes avaient été victimes d’un attentat à la bombe non loin de leur base militaire, en Afghanistan. Ils auraient normalement dû rentrer chez eux, aux États-Unis, cet été-là. Si le sort en avait voulu autrement, Jen et Dylan auraient été en train de planifier leur mariage, et Madison de fêter son cinquième anniversaire de mariage. Mais la vie avait sa manière à elle de tout bouleverser. Dylan Junior en était la preuve. Jen ne s’était aperçue qu’elle était enceinte qu’après l’enterrement. Et elle avait passé la majeure partie de sa grossesse à craindre une nouvelle tragédie.
Dieu merci, Madison avait accepté de télécharger l’application, et elles s’en étaient souvent servies pour des sorties impromptues, des repas et des promenades.
Les sourcils froncés, Jen contempla, à travers le pare-brise, le crépuscule qui tombait sur la ville. Selon l’application, Madison était encore au parc. Mais pourquoi ? C’était la première à lui faire la leçon sur les dangers de rester dehors à la nuit tombée pour une femme seule. Elle avait raison, bien sûr, parce que l’autodéfense avait ses limites. Surtout si l’agresseur était armé ou délirant. Avec cette nouvelle drogue, la criminalité était en hausse dans la ville.
Si Madison avait eu dix ans de moins et n’avait pas perdu son mari, Jen aurait supposé qu’elle avait rencontré quelqu’un. Mais ce n’était pas le cas, et lorsqu’elle reporta les yeux sur son téléphone, le petit avatar représentant son amie disparut.
Elle tapota l’écran, ferma et rouvrit l’application, mais rien ne changea. Soit Madison l’avait désinstallée, soit son téléphone était hors réseau. Aucune de ces hypothèses ne lui paraissait probable. Bien qu’il soit possible que la batterie soit vide, se dit-elle.
Un éclair de peur la parcourut, puis son cœur se remit à battre. Elle appela à nouveau Madison, posa le téléphone sur le porte-gobelet et passa une vitesse. Le parc n’était pas loin du centre communautaire. Elle pouvait y être en dix minutes si la circulation n’était pas trop mauvaise.
Cette fois, l’appel aboutit sur la messagerie vocale. Comme ce serait le cas si la batterie était vide. Jen poussa un long soupir et s’efforça de desserrer les doigts sur le volant. L’idée que Madison soit en danger, pour peu probable qu’elle le soit, était davantage qu’elle n’en pouvait supporter. Elle se détendrait quand elle verrait son amie saine et sauve, pas avant.
Elle traversa la ville pied au plancher, évitant les voitures plus lentes. À chaque feu rouge, elle recomposa le numéro de Madison, en vain. Toujours la messagerie.
Enfin, un panneau indicateur annonça le parc. Elle s’engagea dans la rue, huit minutes seulement après avoir quitté son travail. Le parking était vide, les pelouses et les terrains de jeux dépeuplés. Les nerfs tendus à l’extrême, elle s’ordonna de ne pas paniquer. Tout cela était la conséquence de son chagrin et de son traumatisme, rien de plus. Mais une sorte de crainte intuitive ne la lâchait pas.
Non, se dit-elle. Madison et elle ne vivaient pas en zone de guerre. Il n’y avait ni bombes ni ennemis, seulement des parcs et des musées, des bibliothèques et des restaurants. Mis à part les incidents liés à la drogue, il faisait bon vivre à Crestwood.
Elle baissa le volume de la radio et entra dans le petit parking, soulagée de ne pas voir la voiture de son amie sur un des emplacements. Une autre raison de ne pas penser que Madison avait été enlevée. À moins qu’elle ne soit allée à pied au parc, cela n’aurait pas été la première fois.
Jen baissa sa vitre et parcourut les environs du regard, peu désireuse de descendre de voiture avec D.J.. Personne ne se montrant, elle redémarra et emprunta la voie menant au vieux manège, où Madison aimait s’asseoir pour lire.
Le gravier crissait sous ses pneus. Dans le ciel indigo, un mince croissant de lune partiellement couvert ne contribuait en rien à ses recherches.
Une rafale de vent tiède fit grincer et craquer le manège lorsqu’elle l’atteignit. Véritable attraction pour les enfants, le carrousel était normalement occupé jusqu’à 22 heures les soirs d’été, mais un projet de restauration avait mis fin à cela.
Et à cet instant, avec ses chevaux de bois et ses éclats de miroir, il semblait davantage relever du cauchemar que du conte de fées.
Le parc lui-même avait pris une atmosphère sinistre. C’était étrange comme un décor si beau le jour pouvait devenir aussi inquiétant la nuit.
Jen freina doucement et s’efforça de projeter sa voix sans alarmer quiconque se trouvait à proximité.
— Madison ?
Le silence était irréel, rompu seulement par le bruissement des grands arbres, dont les branches projetaient de longues ombres. L’ampoule d’un lampadaire vacilla et grésilla au-dessus d’elle, lui donnant la chair de poule. Elle crut distinguer le contour d’une voiture noire, à peine visible.
Mais qui se serait garé là à une heure pareille et pourquoi ? Des adolescents en train de se peloter ? Une voiture volée et abandonnée ?
Elle déglutit nerveusement, espérant qu’il ne s’agissait de rien de plus grave.
— Madison ? essaya-t-elle encore, gagnée par la certitude que quelque chose clochait.
Elle s’efforça de scruter la nuit étouffante, puis appela à nouveau son amie avant de faire un demi-tour. L’appel aboutit encore sur la messagerie. Elle prit alors le temps de lire les messages manqués durant son cours.
Elle y avait pensé plus tôt, mais la disparition de l’avatar de Madison l’avait distraite.
Aucun message vocal. Une tonne de spams dans sa boîte mail. Et un seul texto. De Madison. Envoyé deux heures auparavant.
Ne rentre pas à la maison. Attends que je t’appelle.


Un craquement attira son attention vers le manège, derrière lequel une silhouette venait d’apparaître. Un bref instant, elle crut que c’était Madison avant de se raviser. Une silhouette imposante avançait dans sa direction à longues enjambées, bien trop grande et large pour son amie. Lorsque l’homme passa sous le lampadaire, elle vit qu’il portait un passe-montagne. Et tenait une arme.
Passant la marche arrière en toute hâte, elle pressa l’accélérateur pour les éloigner, son bébé et elle, de cette ombre menaçante. Son cœur pleurait pour son amie.
Ce ne pouvait pas être une coïncidence. Madison restait introuvable, et maintenant ce type avait pris sa place.
L’homme s’immobilisa dans une flaque de lumière tandis qu’elle s’enfuyait dans sa petite voiture.
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JULIE ANNE LINDSEY
Je velillerai sur toi

La femme porte un bébé dans ses bras et lui tourne le
dos. Puis elle se retourne et il la reconnait : Jen Jordan, la
veuve de son meilleur ami, mort au combat... Silencieux,
luttant contre le trouble qui I'envahit, il écoute son récit :
son agression dans le parc voisin, la disparition de sa
colocataire. Et aussitot sa décision est prise : il va aider
Jen et les protéger, elle et son fils...

TARA TAYLOR QUINN
Rapprochés par le risque

Jalousement, la procureure Emma Martin veille sur son
jardin secret. Pourtant, lorsqu’elle se retrouve contrainte de
travailler en étroite collaboration avec |'agent de probation
Jayden Powell, elle doit bien se résoudre a enfreindre ses
propres régles. Victime d'une tentative de meurtre, c'est
avec soulagement qu’elle accepte a ses cotés la présence
permanente de Jayden : rassurant, protecteur... et
tellement séduisant.
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